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Prologue
Main dans la main devant les quatre tombes, deux jeunes femmes pleuraient doucement.
— Au moins, nous savons qu’ils n’ont pas souffert, souffla l’une d’elles en essuyant ses larmes.
Ses beaux cheveux blonds brillaient dans le soleil levant.
— C’est vrai, affirma sa compagne, la brune. Mais ils étaient trop jeunes pour mourir.
— Je sais, répondit l’autre d’une voix tremblante, avant de se ressaisir. Désormais, nous sommes notre seule famille, toi et moi. Nous devons nous serrer les coudes.
— Bien sûr… C’est ce qu’ils auraient voulu.
Les deux cousines furent interrompues par leurs voisins et amis venus exprimer leurs condoléances. La mort de leurs parents avait choqué tout le monde à Bailey, petite ville du Colorado. L’accident était arrivé si vite… Les deux couples, partis à Denver pour assister à un match de football, avaient été percutés par un poids lourd sur le chemin du retour. C’était une perte tragique.
— Surtout, les filles, n’hésitez pas à demander de l’aide si vous en avez besoin. Vous êtes encore si jeunes pour vous débrouiller seules, leur avait dit un voisin.
Les deux cousines avaient pourtant vingt-cinq ans, un âge raisonnable pour prendre son envol… même si ni l’une ni l’autre n’aurait souhaité gagner son indépendance à ce prix.
Beaucoup de gens avaient offert de les aider, mais elles avaient décliné les propositions. Après tout, un chemin tout tracé les attendait. Elles allaient faire perdurer les traditions de leur famille, comme cela était prévu depuis toujours.
A ceci près qu’il n’était pas prévu qu’elles se retrouveraient seules si vite.


1
Penny Bradford se dépêcha de rejoindre la maison qui servait de dortoir aux ouvriers. Elle s’y prenait certes un peu tard, mais elle devait absolument parler à Gerald Butler, le régisseur du ranch.
C’était une bonne chose de pouvoir compter sur le fidèle bras droit de son père. Penny, en effet, ne connaissait pas grand-chose au fonctionnement d’un ranch. Son père avait subitement perdu son frère lorsqu’il avait seize ans, et en avait été profondément affecté. En conséquence, il avait couvert sa fille d’affection et l’avait tenue à l’écart de tout ce qui avait trait à la gestion du ranch, la traitant comme une princesse. Sa mort tragique dans cet accident ainsi que celle de sa mère avaient anéanti Penny.
A présent, toutefois, elle devait se débrouiller seule, et, à son grand soulagement, Gerald avait accepté de l’initier à son métier de régisseur. Elle était un peu en avance sur leur rendez-vous, mais voulait en profiter pour bavarder avec lui. Avant d’entrer dans le dortoir, elle s’arrêta un instant pour reprendre son souffle et s’apprêtait à frapper lorsque, soudain, un rire franc résonna de l’autre côté de la porte.
Penny tendit l’oreille. Qu’est-ce qui pouvait bien amuser Gerald de la sorte ? Elle écouta encore, et se figea, effarée.
— Je ne vois pas pourquoi ça changerait ! disait le régisseur. J’ai bien réussi à duper le père, pourquoi pas la fille ? Ce sera encore plus facile… Jamais elle ne se rendra compte que je prends ma petite commission au passage. Le père n’y a vu que du feu, et je me suis fait deux cent mille dollars en quatre ans !
Penny recula, sous le choc. Le souffle coupé, elle resta un instant immobile, puis, lorsqu’elle fut sûre que personne ne l’avait vue, elle fit demi-tour et courut jusqu’à la maison principale. Une fois à l’intérieur, elle décrocha le téléphone et appela sa cousine.
— Oh ! Sally, c’est horrible. Je viens d’entendre Gerald se vanter d’avoir volé deux cent mille dollars à papa au cours des quatre dernières années ! Qu’est-ce que je dois faire ?
— C’est affreux ! répondit sa cousine.
Elle resta silencieuse quelques instants, sans doute pour réfléchir.
— Ecoute, Penny, reprit-elle, il n’y a qu’une seule chose à faire : tu dois le licencier. Tu ne peux visiblement pas faire confiance à cet homme, alors assure-toi qu’il s’en aille, et sans rien te voler. Tu t’en sens capable ?
Penny tenta de reprendre ses esprits.
— Oui… oui, je saurai être ferme. Cela me met hors de moi qu’il ait agi ainsi ! Seulement… comment vais-je faire sans lui ? Tu sais bien que je ne saurai pas gérer le ranch toute seule. Papa n’a pas voulu m’apprendre le métier, de peur qu’il ne m’arrive quelque chose, et Gerald est le seul à savoir comment tout fonctionne ici.
— Je sais, tu vas avoir besoin d’aide. Voyons voir… Ton père n’était-il pas ami avec Dexter Williams ? C’est le plus gros propriétaire de la région. Tu devrais lui demander conseil. Il pourra peut-être te recommander quelqu’un qui soit digne de confiance pour remplacer Gerald !
Penny eut un soupir de soulagement.
— Bonne idée. Merci. Je ne savais plus quoi faire… Je vais demander au shérif d’accompagner poliment Gerald hors du ranch dès demain matin. Je ne sais pas si j’arriverai à prouver son escroquerie, mais je devrais réussir à lui faire assez peur pour qu’il ne remette pas les pieds ici.
— Ravie d’avoir pu t’aider. Tiens-moi au courant.
— Très bien. Merci, Sally.
Penny raccrocha le combiné et se prépara à accomplir sa première tâche difficile en tant que propriétaire du ranch.
*  *  *
Dès le lendemain, elle appela Dexter Williams.
— Monsieur Williams, pardon de vous déranger. Je ne voudrais pas abuser de votre temps mais je sais que vous étiez un ami de mon père et j’ai besoin d’un conseil.
— Bien sûr, Penny. En quoi puis-je t’aider ?
— J’ai besoin de quelqu’un pour gérer le ranch, un homme honnête et expérimenté qui pourrait m’apprendre les ficelles du métier.
— Eh bien, ce ne sera pas chose facile, ma chère. Mais pourquoi ne demandes-tu pas cela à Gerald ?
— Je l’ai licencié ce matin après avoir découvert qu’il escroquait mon père. Il faut donc que je le remplace.
— Je comprends. Je suis vraiment désolé pour toi, Penny. Ton père était un homme bien. Malheureusement, les régisseurs honnêtes ne courent pas les rues et…
Il s’interrompit.
— Quoique… j’ai peut-être l’homme qu’il te faut, reprit-il, après quelques instants. Il cherchait un poste de régisseur, mais il n’a rien trouvé de tel dans le coin.
— Qui est-ce ?
— Jake Larson. C’est un vrai pro. Mais… je dois te prévenir, dit-il d’une voix hésitante, comme s’il cherchait ses mots. On dit que c’est… un homme à femmes. Il faut vraiment que tu fasses attention.
— Oh ! bien sûr, monsieur Williams. Du moment que je peux lui faire confiance pour tenir mon ranch…
— Ah, pour ça, c’est un homme digne de confiance ! Si tu veux, je te l’envoie demain matin. Vous pourrez discuter.
— Merci, monsieur. Merci mille fois.
— Je suis ravi de t’aider, Penny. Fais-moi savoir si tu as besoin d’autre chose.
Penny raccrocha, soulagée. Elle entrevoyait enfin une solution à son problème. Et, en dépit d’une légère inquiétude qui persistait, elle était vraiment très curieuse de découvrir à quoi pouvait bien ressembler ce Jake Larson.
*  *  *
Jake Larson marchait d’un pas décidé vers la maison des Williams, les dents serrées. Pourvu que ce soit Dexter qui ait demandé à le voir, et non sa jeune épouse. Elle lui avait couru après tout l’été, et de dépit il était fort probable qu’elle lui fasse perdre son travail.
Mais ce ne serait pas juste. Tout simplement parce que cette femme ne l’intéressait absolument pas. Cependant, elle était si obstinée qu’il n’arrivait pas à le lui faire comprendre. Et il serait encore plus difficile de convaincre son patron que c’était sa femme qui lui courait après, et non l’inverse.
Par conséquent, il s’était préparé à entendre ce que Dexter avait à lui dire, et il accepterait son sort.
Arrivé sur le seuil, il frappa à la porte.
— Bonjour Jake, entrez, lui dit Dexter en lui ouvrant.
— Bonjour monsieur.
— Allons parler dans mon bureau.
Jake soupira. C’était donc bien ça. Dexter allait le virer.
Un fois qu’ils furent installés, Dexter prit la parole :
— Jake, je vais être franc avec vous : nous savons tous les deux que les choses ne peuvent pas continuer ainsi. Je ne voulais pas vous mettre à la porte, parce que vous êtes un homme bien. Ce ne serait pas juste. Mais je vous ai trouvé un autre travail.
Jake releva vivement la tête, surpris.
— D’habitude, c’est moi qui me trouve du travail.
— Cela me rendrait service que vous acceptiez ce poste. C’est un boulot fait pour vous La fille d’un ami récemment décédé a besoin d’un nouveau régisseur. Quelqu’un qui puisse s’occuper du ranch et lui apprendre le métier.
Jake hésita. Cela faisait un moment qu’il attendait une telle opportunité. C’était une très bonne nouvelle. Cependant, apprendre le métier à une femme… cela ne lui disait vraiment rien.
— Je ne suis pas sûr d’être l’homme de la situation, finit-il par dire.
— Je suis persuadé du contraire, Jake. Et nous savons tous les deux que vous ne pouvez pas rester ici.
— Oui, je sais, mais… de quel ranch s’agit-il ?
— Le Rocking B, de l’autre côté de la ville. C’est une excellente exploitation, mais la jeune femme vient de découvrir que le régisseur de son père détournait de l’argent.
— Eh bien… Je peux toujours aller en discuter avec elle.
— Bien. Elle vous attend ce matin même. Vous pouvez tout de suite faire vos bagages.
— Bien, monsieur.
Une fois sorti, il s’arrêta pour réfléchir un instant à ce revirement inattendu de situation. Qu’avait-il à perdre à accepter la proposition, finalement ? Il allait discuter avec la propriétaire. Et si le poste ne lui convenait pas, il irait voir ailleurs. Il avait un peu d’argent de côté et il pourrait tenir quelques mois, le temps de trouver un autre travail.
Lorsqu’il retourna au dortoir, les ouvriers étaient déjà partis au travail. Il n’aurait pas l’occasion de leur dire au revoir, mais ils étaient de toute façon tous au courant de la situation. Personne ne serait surpris de voir qu’il était parti.
Jake ne mit pas longtemps à rassembler ses affaires. Il ne possédait pas grand-chose, n’étant pas intéressé par les choses matérielles. Son bien le plus précieux à ses yeux était son cheval. Apache et lui étaient partenaires depuis quatre ans maintenant. L’animal était bien dressé, et beaucoup d’acheteurs potentiels s’étaient déjà montrés intéressés. Mais Jake connaissait la valeur de sa monture, et avait décliné toutes les offres.
Son pick-up et sa remorque étaient bien entretenus, et il s’en félicita. Où qu’il travaille, ils lui seraient utiles. Il fit monter Apache dans la remorque, qu’il attacha ensuite à son pick-up, puis il chargea ses affaires et prit la route. Direction : le Rocking B.
*  *  *
Penny faisait les cent pas dans la cuisine. Elle attendait Jake Larson pour son premier jour de travail ; il serait là d’une minute à l’autre maintenant. Pourvu que Dexter Williams lui ait bien tout expliqué ! Ce serait un soulagement d’avoir quelqu’un qui s’occupe du ranch. Il y avait tant de décisions à prendre et elle savait si peu de chose !
Soudain, elle entendit un bruit de moteur. Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre : une voiture et sa remorque s’arrêtaient dans la cour. Nerveuse, tout à coup, elle retint son souffle. Enfin, la porte du pick-up s’ouvrit, laissant le passage à un homme grand et élancé. Dexter lui avait dit que Larson était un homme à femmes, et il avait effectivement beaucoup d’allure.
L’homme approchait et elle put l’observer de plus près. Contrairement à ce qu’elle avait pu imaginer, il n’était pas ce qu’on a coutume d’appeler un « joli garçon ». Il était séduisant, certes, mais plutôt dans le genre musclé. Un genre qui devait plaire à beaucoup de femmes, mais pas à elle. Elle secoua la tête. De toute manière, c’était d’un régisseur qu’elle avait besoin, pas d’un petit ami.
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